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À PROPOS DE L’AUTEUR
Originaire de l’Alabama, Harper St. George se passionne dès le lycée pour la romance historique et rêve de devenir auteur. Son rêve devient réalité avec La prisonnière du Viking, son premier roman publié chez Harlequin. Elle vit aujourd’hui à Atlanta avec son mari et ses deux jeunes enfants.




  
   

    
      À Tara Wyatt, qui est à mes côtés depuis le tout premier livre des Vikings. Merci !

    

  



Chapitre 1
Depuis deux jours, les collines, sentinelles silencieuses et immobiles, veillaient sur l’approche lente mais implacable des drakkars. Les rames plongeaient dans l’eau sombre à intervalles réguliers, témoignant des années de pratique des hommes qui les manœuvraient, effort presque inaudible qui rythmait l’avancée inexorable de leur horde.
Vidar observa les collines avec intensité. Gwendolyn d’Alvey vivait là, quelque part. Son ennemie. Son épouse.
Il se força à dissiper la tension qui lui nouait la gorge chaque fois qu’il songeait à cette fiancée inconnue. D’elles-mêmes, ses mains se posèrent sur son épée, comme s’il cherchait à combattre l’imminence détestable de ce mariage. Hélas, quelle que soit son envie de se battre, ce n’était pas pour cela que lui et ses hommes étaient venus, mais pour le voir marié et installé en tant que seigneur des terres d’Alvey.
Vidar n’avait jamais rencontré sa promise et si cela n’avait tenu qu’à lui, il n’aurait pas interrompu son existence de conquêtes et d’aventures pour venir la retrouver ici, sur ces terres reculées de Bernicie. Au départ il n’était pas supposé être le fiancé dans ce mariage arrangé par son frère, le Jarl Eirik. Au lieu de venir s’enterrer ici, il aurait dû se battre dans le Sud pour agrandir leurs territoires.
La seule raison de sa présence aujourd’hui était que le véritable fiancé, Magnus, avait décidé d’épouser une Saxonne dépourvue de sang noble qui lui avait sauvé la vie alors qu’il était gravement blessé. Écœuré par le tour que lui jouait le destin, Vidar détourna le regard.
Quelque part dans ces collines, son nouveau foyer l’attendait. Il avait passé les longs mois d’hiver à tenter de se faire à l’idée de ces changements. En vain.
Certes, il devait reconnaître que la situation n’était pas idéale auparavant. Il se disputait tant avec Eirik qu’il avait fini par quitter sa maison pour s’installer la majeure partie de l’hiver dans un campement, au sud. Il s’était occupé l’esprit en organisant les stratégies offensives que les hommes mettraient en place pour conquérir de nouvelles terres dès le retour du printemps. Une conquête à laquelle il ne participerait pas. Au moins cette occupation l’avait-elle aidé à se sentir utile.
Et à oublier que son frère avait arrangé ce mariage entre son meilleur guerrier — qui aurait dû être représenté par Magnus — et les Alvey de Bernicie afin d’assurer la sécurité de leurs territoires dans le nord de la Bretagne.
Les terres des Alvey devaient permettre de faire tampon entre leurs possessions au sud et les diverses menaces venues du nord. Celle des Danois rebelles qui s’aventuraient de plus en plus sur leurs terres par exemple, même si pour l’heure il n’y avait pas de preuve qu’il s’agisse d’autre chose que d’une poignée de mercenaires rebelles. Au nord, il y avait aussi les Pictes et les Scots, petites tribus qui ne représentaient que des menaces insignifiantes pour un Viking comme lui. Plutôt que de se lancer dans de véritables batailles, il en était réduit à se contenter de ces escarmouches. Voilà pourquoi ce voyage vers le nord ressemblait de plus en plus à un bannissement punitif.
Il aurait été beaucoup plus utile en conduisant un groupe de guerriers au combat ou dans de nouveaux territoires. Protéger ces terres du Nord était une tâche de vieil homme, pas celle d’un guerrier en pleine possession de ses moyens. Il avait encore de belles années de voyage et de conquête devant lui. Plutôt mourir sur l’heure que de finir sa vie dans ces collines, à s’occuper des moutons et des récoltes en bon seigneur de campagne !
Vidar retint un lourd soupir en fixant l’horizon. Même si l’hiver glacial tirait à sa fin, les jours étaient encore courts, le soleil avait disparu depuis longtemps derrière un rideau de nuages gris et menaçants. Un léger vent froid balayait les collines, apportant une étrange sensation qu’il ne pouvait nommer. Une sorte de frisson indéfinissable. Vidar crut d’abord que c’était sa répugnance à l’égard de cette terre qui s’exprimait en lui.
Puis il vit Eirik, qui conduisait le premier drakkar, lever le poing en l’air pour signifier aux huit navires d’arrêter leur progression. Et il comprit que son instinct ne l’avait pas trompé. Quelque chose se tramait. Son frère l’avait senti lui aussi.
Un nouveau frisson courut le long de sa colonne vertébrale et il se pencha en avant, les paumes appuyées sur le bastingage, les yeux braqués sur les arbres de la rive. Rien. Les abords de la rivière semblaient parfaitement tranquilles. Trop tranquilles. Ce qui aurait pu être un signal d’alerte, si ce n’était qu’avec le froid glacial accompagnant le crépuscule, de nombreux animaux sauvages avaient déjà dû rejoindre leurs tanières.
Eirik avait espéré atteindre leur destination avant la tombée de la nuit. Ce ralentissement imprévu risquait de compromettre ses plans. Vidar, pour sa part, était soulagé que ce retard lui offre un léger répit. Une nuit de plus sans épouse, c’était une nuit de liberté supplémentaire. Dommage qu’il n’y ait pas de femmes dans leur équipage avec qui en profiter.
— Là-bas ! cria Eirik en désignant la rive est.
Vidar plissa les yeux pour percer le brouillard épais et aperçut une ouverture entre les arbres. Était-ce un chemin tracé par les animaux ou la preuve d’un passage humain ? Eirik semblait convaincu qu’ils avaient trouvé la voie qui les mènerait directement au village d’Alvey. Lorsque le bateau d’Eirik se prépara à accoster, Vidar poussa un long soupir. Au temps pour sa nuit de liberté. Il allait rencontrer sa fiancée dès ce soir finalement. Après tout, mieux valait qu’il en finisse au plus tôt avec cet arrangement.
Le drakkar de tête accosta. Deux hommes sautèrent aux ordres d’Eirik et tirèrent sur les cordages pour amarrer le bateau. Vidar fit signe à ses hommes de se préparer à leur tour à la manœuvre, lorsqu’il entendit un sifflement ténu. Soudain, il crut voir une flèche lui frôler l’épaule. Seul un léger bruissement de l’air l’avait prévenu du danger. Il aurait cru que le bruit avait été le fruit de son imagination s’il n’avait vu la flèche passer du coin de l’œil et s’abîmer dans l’eau noire.
— Halte ! commanda une voix depuis la rive.
Impossible de rien distinguer, pas la moindre silhouette. Pourtant, la flèche avait bien été lancée de quelque part. Il vit Eirik regarder autour d’eux, visiblement surpris par le cri. Personne ne semblait avoir vu la première flèche, qui ne tarda pas à être suivie d’une deuxième. Celle-ci atterrit avec un bruit mat dans la gueule de la bête sculptée à la proue de son drakkar.
— Boucliers ! cria Vidar, et tous les hommes se mirent en position défensive.
Les deux hommes qui avaient débarqué grimpèrent en hâte sur le vaisseau d’Eirik. Lorsque la troisième flèche siffla, les guerriers s’étaient abrités derrière un mur de boucliers.
Vidar se dégagea de la carapace de fer et s’avança, son écu devant lui. Il passa la main par-dessus son épaule pour saisir la garde de son épée, prêt à combattre. Il n’eut pas à attendre longtemps avant de voir une rangée d’hommes émerger du couvert des arbres. Ils étaient armés d’épées et de piques et vêtus d’armures qui semblaient dater de l’invasion romaine. Si certains casques étaient rouillés, nombre de cottes de mailles semblaient encore solides. De toute évidence, ils n’étaient pas suffisamment bien équipés pour être les Danois rebelles dont ils avaient entendu parler.
Quand Eirik s’adressa à eux dans la langue saxonne commune, il ne reçut aucune réponse. Il tenta de communiquer en danois. Sans résultat.
Vidar ne pensait pas qu’ils étaient suffisamment au nord pour croiser des Pictes ou des Scots. À moins qu’ils ne soient tombés sur un groupe qui se dirigeait vers le sud ? Cette idée lui remonta instantanément le moral. Peut-être son séjour dans le Nord ne serait-il pas aussi mortellement ennuyeux qu’il se l’était imaginé.
Une vingtaine d’hommes étaient alignés sur la rive. Ils devaient pourtant être plus nombreux s’ils étaient assez téméraires pour attaquer des navires sur lesquels s’entassaient une centaine de guerriers vikings.
Un bruissement dans les arbres attira son attention. Une branche haute frémit avant qu’une autre, plus basse, se mette à s’agiter à son tour. Vidar vit une silhouette descendre avec agilité. Il n’entraperçut qu’un vêtement de cuir, jusqu’à ce que l’ombre rapide descende encore plus bas, là où les branches s’espaçaient. Il découvrit alors des hanches rondes et un derrière rebondi, au-dessus de chausses de cuir. La silhouette sauta à terre avant de replacer sur son épaule son carquois dont dépassaient quelques flèches. C’était donc là le fameux archer.
Le regard interdit de Vidar remonta pour se fixer sur une longue natte de soie sombre qui se balançait dans son dos. Les yeux écarquillés, Vidar comprit enfin qu’il ne s’agissait pas d’un homme mais d’une femme particulièrement bien dotée par la nature. De ce qu’il pouvait voir — et il était incapable de détourner le regard — elle possédait également des jambes délicieuses, mises en valeur par une paire de bottes qui remontaient au-dessus de ses genoux.
La belle guerrière se retourna et Vidar sentit une étrange sensation l’agiter. Son expression était fière et inflexible lorsqu’elle rejoignit les hommes. Il comprit aussitôt que c’était elle qui commandait les guerriers, et non l’inverse. Ils s’écartèrent avec respect quand elle s’arrêta près d’eux pour prendre la parole.
— Je suis Gwendolyn d’Alvey. Vous venez de franchir nos frontières. Qui êtes-vous ?
Elle avait parlé en saxon et sa voix ne recelait qu’un très léger accent qu’il ne reconnut pas. Stupéfait, il continuait de fixer la jeune femme… Sa fiancée.
Jamais il n’avait vu une femme guerrière aussi magnifique. Il n’en avait d’ailleurs rencontré que très peu. Son père n’aurait jamais autorisé de telles pratiques. Même si ce n’était pas une coutume interdite, Vidar n’avait pour sa part jamais combattu avec les vierges armées que certains jarls associaient à leurs guerriers. Et les rares qu’il avait croisées n’étaient pas franchement séduisantes : elles avaient tendance à prendre l’apparence rude et virile des hommes qui les entouraient.
Cette femme-là, en revanche, était renversante. Presque aussi grande que les hommes qui l’accompagnaient, elle possédait un corps voluptueusement féminin, comme il avait pu le découvrir lorsqu’elle était descendue de l’arbre. Son assurance était évidente à la voir se tenir parfaitement droite, les épaules rejetées en arrière.
Était-il possible que cette fière valkyrie soit sa fiancée ?
Face à cette incroyable apparition, Vidar se retrouva sans voix, incapable de former une pensée cohérente. Quant à prononcer une phrase sensée…
Ce fut donc Eirik qui leva la main droite en guise de salutation, tout en gardant la gauche fermement serrée sur la poignée de son épée, derrière le bouclier.
— Gwendolyn d’Alvey, je suis Eirik, le jarl des Danois du Sud. Votre père et moi avons passé un marché et je suis venu avec votre époux.
Aussitôt, la posture de la jeune femme se raidit. Il était évident que l’information lui déplaisait et Vidar ne put retenir un sourire. Finalement, peut-être ses nuits dans le Nord ne seraient pas si ennuyeuses que prévu s’il fallait dompter cette amazone.
— Je n’ai nul besoin d’un époux, répondit-elle d’une voix forte.
Il sourit à son impertinence. Il recevait là une belle leçon d’humilité, amplement méritée. Au cours des nuits d’insomnie qu’il avait passées à craindre l’imminence de son mariage, pas une seule fois il n’avait songé que sa fiancée pourrait ne pas vouloir de lui. Les femmes qu’il connaissait n’étaient en général que trop heureuses d’échanger leur corps contre du pouvoir ou des positions enviables. Souvent, elles semblaient simplement apprécier son physique athlétique.
Or, celle-ci avait l’air complètement différente. Il retint un sourire satisfait. Elle ne l’avait pas encore vu, voilà tout. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle résiste plus que les autres à son charme. En constatant sa mine sombre, il aurait pu compatir à son malheur s’il n’avait pas été aussi amusé par l’ironie de la situation.
Visiblement, Eirik ne s’était pas attendu à une telle réaction, car il semblait incapable de trouver quoi répondre à cette sentence brutale. Vidar en profita pour combler le silence qui s’éternisait.
— Peut-être, au contraire, qu’un mari est exactement ce dont vous avez besoin, jeune dame d’Alvey.
Son regard alerte passa rapidement sur les navires jusqu’à ce qu’elle distingue sa silhouette, postée à la proue de son drakkar. Elle lui jeta un coup d’œil acerbe avant de revenir poser les yeux sur Eirik. Sa séduction naturelle ne semblait guère avoir eu d’effet. Au temps pour son arrogance, songea-t-il, à la fois mortifié et amusé.
— Je regrette que vous ayez fait tout ce chemin pour rien. Mon père a commis une erreur en acceptant ce marché.
— Où est votre père ? Je souhaite en discuter avec lui, reprit Eirik.
— Il est mort à l’automne.
Vidar sentit sa curiosité croître davantage. La mort de son père expliquait en partie pourquoi c’était elle qui les accueillait. Cela n’expliquait pas, en revanche, comment elle s’y était prise pour obtenir le respect de ces hommes. Les Saxons restaient autour d’elle, attendant visiblement ses ordres. Quelques mois n’étaient guère suffisants pour consolider une telle position de commandement.
— Je suis navré d’apprendre sa mort et vous présente mes condoléances, déclara Eirik. Néanmoins, les fiançailles sont toujours valides. L’accord a été signé par votre père avant qu’il ne me le renvoie par messager. L’homme de votre père m’a lui-même affirmé que cette union était une très bonne chose pour votre peuple. Il ne nous reste qu’à terminer les formalités de la cérémonie.
Les sourcils froncés, la jeune femme sembla réfléchir à ces paroles un moment. Elle n’était de toute évidence pas plus réjouie que Vidar à la perspective de ce mariage.
— Où est cet homme ? demanda-t-elle enfin en parcourant des yeux l’enfilade de bateaux.
La plupart des boucliers avaient été abaissés car les hommes étaient curieux de suivre le déroulement de la situation.
— Je suis là, lança Vidar sans chercher à cacher son amusement.
Au moment où il croisa son regard, il prit conscience que cette farouche jeune femme ferait désormais partie de sa vie à jamais. Même s’il décidait de retourner au combat plutôt que de rester au logis seigneurial, elle demeurerait une ombre dans son esprit. Sa responsabilité. Son fardeau. La sienne.
— Vous êtes Magnus, dit-elle en affichant un visage insondable.
Elle avait la fierté et le port d’une reine et Vidar sentit le respect l’envahir.
— Je suis Vidar, le frère du Jarl Eirik.
Évidemment, elle ne perdit pas une seconde pour contester la validité de l’union. Cette jeune dame avait décidément un don pour refroidir son arrogance.
— L’accord parlait d’un guerrier du nom de Magnus. Je n’accepterai ni mandataire ni remplaçant, gronda-t-elle.
Tout en parlant, elle fixait Vidar comme s’il n’était qu’un substitut sans valeur. L’audace de cette femme était stupéfiante. Il ne put retenir le puissant rire qui grondait dans sa poitrine. Il manqua être plié en deux tant l’hilarité le gagnait. Les dieux se moquaient de lui et il l’avait bien mérité ! Après un hiver à se morfondre et à se complaire dans la rage, il tombait sur une fiancée qui ne voulait pas de lui !
Une fiancée orgueilleuse et splendide. En toute honnêteté, il était à la fois curieux et impatient de sentir son corps délicieux sous lui. Et sa propre faiblesse l’exaspérait. N’était-il pas supposé haïr ce mariage de tout son être ? Alors pourquoi son sang pulsait-il plus vite dans ses veines ? Pourquoi son cœur se gonflait-il étrangement dans sa poitrine ?
Simple curiosité face à son audace, voilà tout ! Pour sa part, il aurait été heureux d’accepter son refus, s’il n’était pas certain que jamais Eirik ne s’y résoudrait.
— Il semble que vous n’ayez d’autre choix que d’accepter un piètre substitut, déclara-t-il quand il parvint enfin à retrouver son souffle.
*  *  *
Gwendolyn agrippa de toutes ses forces la corde de son carquois. Son instinct lui soufflait de planter une flèche dans le cœur noir du Danois qui riait d’elle si fort qu’il semblait sur le point de basculer par-dessus bord. Elle aurait mieux fait de le viser, lui, au lieu de la grotesque figure de proue de son drakkar. Toutefois, si elle l’attaquait maintenant, cela déboucherait immanquablement sur une bataille sans merci. Et ses hommes ne lui pardonneraient pas de prendre une vie de sang-froid. Ils ne pouvaient pas comprendre la menace que représentait cet homme à ses yeux.
Elle s’était préparée à ce jour — autant qu’elle l’avait craint — depuis que son père lui avait confessé sur son lit de mort l’arrangement secret qu’il avait conclu avec les Danois qui contrôlaient les terres du Sud. Elle avait ensuite conservé l’espoir tout l’hiver que ceux-ci avaient oublié son existence. Par prudence, elle avait cependant tenu les hommes en alerte dès les premières fontes des neiges, un mois plus tôt.
Lorsque le guetteur était venu lui annoncer l’arrivée de bateaux ce matin-là, elle avait compris que le temps était venu et que Dieu n’avait pas exaucé ses prières. Elle s’était alors surprise à prier pour que les navires ne soient pas ceux du Jarl Eirik mais ceux d’ennemis venus combattre. Elle aurait pu gérer ce genre de bataille. Un époux, en revanche…
À présent, elle découvrait qu’un seul de ces hommes paraissait enclin à batailler, et il semblait bien que ce serait contre elle. Elle garda cette information à l’esprit tandis qu’elle s’apprêtait à utiliser la seule arme qui pouvait encore lui permettre d’échapper à ce mariage — la ruse. Elle reporta le regard sur le jarl.
— Mon père m’a dit que Magnus était votre second, le seul homme digne d’entrer dans notre famille. Si ce Magnus a choisi de ne pas honorer son engagement, je regrette de ne pouvoir honorer le mien en épousant un remplaçant.
Le jarl garda le silence un moment. Il en profita pour lancer un long regard aux hommes assemblés sur les sept bateaux qui l’entouraient. Il y avait au moins vingt hommes dans chaque drakkar, et les deux derniers comptaient également quelques chevaux.
Dans le silence qui s’éternisait, Gwendolyn se prit à espérer qu’elle avait réussi à échapper à son sort. Puis le jarl parla :
— L’accord mentionnait mon plus valeureux guerrier, pas un nom en particulier. De même, votre nom n’est pas mentionné, le texte indique seulement qu’il doit épouser la fille du seigneur Alvey. J’ai le parchemin en ma possession, si vous m’autorisez à vous le montrer.
Au moment où elle ouvrit la bouche pour refuser, elle sentit Rodor poser la main sur son épaule. Elle croisa son regard entendu et ne put ignorer son mécontentement. Il avait été l’homme de confiance de son père des années avant sa naissance — si quelqu’un savait quelle aurait été la volonté de son père, c’était lui. Il avait d’ailleurs sans doute vu de ses yeux le document que son père avait signé.
— Ne te rebelle pas, Gwendolyn, la mit-il en garde à voix basse. Si tu te mets ton époux à dos maintenant, songe aux conséquences. Pas seulement pour toi, mais aussi pour ton peuple. Un véritable dirigeant doit faire passer tous les siens avant lui.
Gwendolyn sentit son cœur tomber lourdement dans sa poitrine. Ces derniers temps, elle s’était bercée d’illusions, persuadée que quelque chose changerait, que Dieu entendrait sa prière et la libérerait de ce marché insensé. Sa conviction n’avait été qu’un aveuglement puéril. Rien ne pourrait la sauver de son destin.
Son père s’en était assuré avant de mourir en faisant connaître ses souhaits à tous les hommes. Ils la suivaient aujourd’hui parce qu’elle avait gagné leur respect, cependant elle savait à quel point il était fragile. Si elle trahissait devant tous les vœux de son père bien-aimé, ils cesseraient de la soutenir.
Bien sûr, si le Jarl Eirik avait décidé de ne pas honorer son engagement, alors les choses auraient été différentes. Cependant, si c’était elle qui rejetait l’accord, il en irait tout autrement.
Les hommes pensaient avoir besoin de ces maudits Danois pour se protéger plus efficacement. Personnellement, elle n’était pas du tout d’accord. Certes, les tribus du nord devenaient plus téméraires. Elles étaient composées de populations pictes ou scots qui avaient fui devant les Danois remontant du Sud. À présent, les terres d’Alvey étaient prises au piège des deux côtés. Néanmoins, Gwendolyn restait convaincue que ses hommes pouvaient gérer ces difficultés seuls. Seulement, le Jarl Eirik leur avait promis de l’or et des combattants en échange de sa main et son père avait estimé le marché avantageux.
Ravalant sa fierté, elle comprit qu’elle devrait gérer la situation avec diplomatie, aussi hocha-t-elle la tête à l’adresse du jarl.
— Vous pouvez entrer sur nos terres. Apportez votre document et ce qu’il vous faut pour votre installation ce soir. Nous verrons si tout est conforme à votre déclaration.
Du coin de l’œil, elle vit Rodor approuver en reculant légèrement pour reprendre sa place auprès des hommes. Le Viking nommé Vidar avait cessé de rire, mais pas de la fixer avec une intensité qui la mettait mal à l’aise. Elle l’ignora, s’efforçant de garder le regard posé sur le jarl tandis qu’il donnait ses ordres pour débarquer.
Le jarl sauta hors du bateau, et ses bottes envoyèrent des gerbes d’eau autour de lui tandis qu’il rejoignait la rive. Il était grand, plus grand que Rodor. Ses cheveux, blonds comme les blés, tombaient sur de larges épaules. Gwendolyn ne pouvait nier qu’il était très bel homme et que son air solennel lui donnait une prestance certaine. S’il n’avait pas été son adversaire, elle l’aurait aussitôt apprécié.
Son frère Vidar le suivait. Elle s’interdit de songer à lui comme à son fiancé — elle refusait de l’envisager, à moins que cela ne devienne absolument inévitable.
Lorsqu’il sauta dans l’eau et rejoignit la rive, elle nota qu’il émanait de lui une arrogance dont son frère était dépourvu. Il était aussi grand et ses cheveux étaient tout aussi blonds. La ressemblance était évidente, même pour un étranger.
Seuls de subtils détails les différenciaient. Pour commencer, Vidar était de toute évidence plus jeune. Par ailleurs, son regard était plein d’insolence… et de sauvagerie. Gwendolyn doutait d’être capable d’apprécier un tel individu, même dans d’autres circonstances. Oui, décidément, il ne lui inspirait que de l’antipathie en dépit de sa beauté nordique.
Elle se détourna pour emprunter le chemin qui traversait la forêt et en profita pour ravaler les larmes qui menaçaient de couler. Elle n’avait pas pleuré depuis le jour où son père était mort. Et elle refusait de s’humilier devant cet arrogant Danois.
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Angleterre, 871

Gwendolyn enrage a I'idée de suivre Vidar, le chef du clan
ennemi a qui son pere I'a promise pour assurer la paix.
Non seulement cet odieux Viking la traite sans aucun
¢égard, mais il entend qu'elle lui obéisse en toute chose.
Comment se satisfaire d'un role d'épouse passive, elle qui
est une archére hors pair et une guerriére respectée de
tous? S'il persiste a vouloir faire d'elle une femme docile,
Gwendolyn compte bien lui prouver qu'elle ne céde
jamais... et encore moins face a un rival.

Les guerriers les plus redoutables

font les passions les plus intenses.
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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